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Lorsque   les   manifestants   ont 
poussé le: cris : < Donnea-nous du 

f Min, donnez-nom du charbon, don- 
■ nez-nous des carreaux », 1» police * 
I «Haye de réUbllr fierait. A cette 
I occasion, une femme a et* renversée 

par un cheval. Ce fut le signal d'une 
' grande  bagarre, de sorte que la 

police a chargé sabre au clair en 
oWan endroits et a dispersé les ma- 
nifestants. Sept personnes ont été 
arrêtées. 

Le discours 

de M. Alexander 

commenté 
par la presse 

berlinoise 
Berlin, t. — La presse berlinoise 

t'intéresse particulièrement au dis- 
cours prononcé à la radio par M. 
Alexander, Ministre de la Marine 
britannique, d'autant plus qu'il suit 
de près celui de Lord Chatfield, 
que les commentaires des Journaux 
allemands qualifièrent de Jugement 
appréciable et sobre d'un expert 
éminent. Après examen des deux 
discours, les journaux concluent 
que le discours de M. Alexander a 
et* prononcé afin d'effacer l'im- 
pression désagréable provoquée par 
le discours de Lord Chatfield. 

Le f Voelkischer Beobachter > 
considère les déclaration d'Alexan- 
der comme peu habiles, car d'une 
part il affirme que « la route de la 
victoire commence à se dessiner », 
tandis que, d'autre part, il em- 
ploie les mots suivants, lourds de 
sent : « Notre peuple sait à prê- 
tent ce que signifie un bombar- 
dement ». La déclaration selon la- 
quelle « l'Angleterre serait égale- 
ment reconnaissante pour d'autres 
destroyers qui pourraient être ce 
dés » n'est guère de nature a prou- 
ver la puissance d'une Albion do- 
minant les mers. 

Le Journal < Der Montag » em- 
ploie, pour intituler son article, les 
mots prononcés par Alexander : 
« Il nous est Impossible de faire 
marche arrière » et constate que le 
Ministre de la Marine n'a guère 
fait allusion au contenu objectif du 
discours de Chatfield. Par contre, 
Alexander fait pour ainsi dire des 
révélations lorsqu'il déclare que 
l'on sa trouve littéralement en plein 
c struggle for life », que des demi- 
mesures sont Impossibles et que 
l'Angleterre doit tout risquer, ' afin 
de gagner ou de perdre la partie. 
Ces paroles ne peuvent être expli- 
quées qu'en ce sent que les milieux 
anglais compétents ont les plus 
grandes appréhensions quant à 
l'issue de la lutte. 

OU PAO!      » 

mandes ont commencé dès samedi 
matin, qu'au centre de Londres, il 
y eut trois alertes et que des bom- 
bes sont tombées au nord-est et au 
nord-ouest après que les appareils 
ennemis eurent survolé en fortes 
formations l'Angleterre. 

Dans les articles de l'agence amé- 
ricaine «United Press», la censure 
a opéré de telle façon qu'on n'y par- 
le plus que de deux alertes au lieu 
de trois qui ont eu lieu en réalité. 
On peut néanmoins encore mention- 
ner des alertes qui ont eu lieu sur 
Liverpool et sur deux autres ports 
du Nord-Ouest de l'Angleterre. 

Alors que dans les milieux anglais 
on s'efforce de faire croire que les 
alertes continuelles n'entravent pas 
la fabrication dans les usines an- 
glaises, la vérité commence peu à 
peu a se faire Jour dans les Jour- 
naux. On apprend de la même sour- 
ce que le nombre de pillages ne di- 
minue nullement en Angleterre. 
C'est ainsi qu'à Portsmouth deux 
policiers ont été accusés d'avoir dé- 
robé des manteaux de fourrure lors 
d'une alerte aérienne. 

Des récits faits par des réfugiés ir- 
landais, donnent une idée encore 
plus nette des circonstances à Lon- 
dres. Le «Irish Times» écrit : 

« Tous les voyageurs ont fait de 
terribles expériences à Londres, a 
Liverpool et en d'autres grandes vil- 
les de l'Angleterre. Ils ont vécu des 
nuits blanches dans les caves, ont 
ou se sauver tout Juste et ont été 
continuellement en danger de mort. 
Les gens racontent dés histoires sur 
de formidables destructions. Ils 
étaient heureux de se trouver en- 
fin dans un endroit sûr. et de pou- 
voir respirer librement. Une femme 
raconte oue son beau-frère et 15 
autres Irlandais ont été tués dans 
une usine, et qu'elle et son mari ne 
pouvaient même pas attendre le Jour 
de l'enterrement ». 

Voilà la vérité sur Londres qu'on 
■echerche en vain dans les commu- 

niqués officiels anglais. 

LES OPERATIONS MILITAIRES 
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Le communiqué italien 
Rome, 3. — Le Quartier Général ie l'Armée communique : 

Les opérations commencées en Epire suivent leur développement. 
Au cours de leur avance de Borgo Tellinl par Pente Perati vert K«H- 
bakl, les troupes italiennes se tant rendues maltresses de nombreuses 
lignes de défense puissamment fortifiées. 

L'aviation Italienne a extout* dt nombreuses opérations, bombar- 
dant notamment, à diverses reprîtes, les objwtlft militaires dt Cortou, 
où de nombreuses explosions ont été observées à proximité du « Nou- 
veau Fort », En outre, It port de Patrat t été bombarde, Un incendie a 
été constate à la gart de Smandrta. Une fabrique et la caserne d'Infan- 
terie ont été touchées. D'autres attaquai ont été dirigées contre Larissa, 
Janlna et Saloniqut, où un avion advtrstlrt a été probablement abattu 
à la suite de combats aérions avec des chasseurs ennemis. A Navarin, un 
Incendie a éclat* tandis que du installations maritimes de La Canée 
ont été atteintes. Deux avions italiens ni «ont pas rentrés, 

Samedi, au début de l'après-mldl, quatre groupai dt bombardiers, 
accompagnés d escadrilles de ohatteurs, ont exécuté unt opération offen- 
sive contre Malte, atteignant en plein et endommageant sérieusement 
les Installations maritimes di La Valette, ainsi que les installations et 
les dépôts de I aérodrome d| Miccaba. 

La vive réaction de l'ennemi n'a pu gêné lit attaquai Italiennes. 
-  Un avion ennemi a it* abattu au court d'un combat aérien. Un ap- 

pareil italien n'est pas rtntr* à sa baie. 
Lors du vol de retour, unt escadrille Italienne a été attaquée par 

quatre chasseurs ennemis qui, à la tultt dt la prompte riposte des 
aviateurs italiens, renoncèrent au combat. 

En vue de la cote égyptienne, un grand convoi anglais fut gagn* de 
vitesse par des avions torpilleurs italiens, qui touchèrent un des navires, 

En Afrique orientale, l'aviation italienne a bombarde IN installa- 
tions portuaires de Perim tt l'aérodrome dt Rosaires, où deux appareils 
du type « Willeslty », se trouvant au sol, ont été touchés. 

Au cours d'un vol dt reconnaissance sur Cnatolm tt Ghirba, un 
avion italien a abattu un chasseur ennemi et touché sérieusement un 
autrt appareil. ,r- 

La prorogation 
du plan de quatre ans 

Les Anglais sont mal 
informés de ce qui se 

passe chez eux 
Berlin, S. — Les bureaux d'Infor- 

mations officiels anglais s'ingénient 
à minimiser les effets des attaques 
aériennes allemandes. C'est ainsi 
qu'on prétendait, dans un article 
de dimanche matin, émanant du 
ministère de l'Air et du ministère 
de la Sécurité intérieure, qu'il n'y 
avait eu que des attaques de peu 
d'envergure dans la nuit du diman- 
che. Maie, dans la même phrase, on 
avoue qu'il y a eu un certain nom- 
bre de victimes à l'occasion de ces 
attaques. Par ailleurs, on va Jus- 
qu'à dire que des bombes ont été 
Jetées sur Londres et ses environs 
immédiats ainsi que sur l'est et le 
sud-est de l'Angleterre, et on con- 
sole la population en disant que les 
dégâts n'étaient pas grands. 

On ne sait encore que peu de 
chose officiellement sur les toutes 
dernières attaques sur Londres. Ceci 
découle du communiqué officiel : 
« On a signalé une faible activité 
aérienne ennemie dans les premiè- 
res heures de dimanche au-dessus 
de l'Angleterre, orientale. Mais, 
d'après les nouvelles qui nous sont 
parvenues Jusqu'à maintenant, au- 
cune bombe n'a été lancée ». 

De même, le communiqué officiel 
anglais de samedi est tout aussi 
insignifiant au sujet des combats 
du jour. Malgré toux, la population 
anglaise apprend par la même voie 
que samedi, depuis l'aube « de for- 
tes formations d'avions ennemis, 
notamment des chasseurs et des 
bombardiers » ont survolé la côte 
de Kent se dirigeant vers le nord 
du territoire de Londres, que la pre- 
mière attaque eut lieu a 8 h. 45. la 
deuxième une demi-heure plus tard. 
Cette dernière a été plus violente, 
étant donné que 100 avions y ont 
participé. On écrit, en outre, que 
tard dans la matinée des avions 
ennemis ont effectué des attaques 
sur le territoire de l'embouchure de 
la Tamise, et qu'on jeta des bombes 
sur « deux localités du Comté de 
Kent et d'Essex ». < Un petit nom- 
bre de personnes ont été tuées et 
blessées et quelques dégâts ont été 
causés ». 

S'il est vrai que les dégâts causés 
par ies bombardiers allemands sont 
peu importants, pourquoi le minis- 
tère britannique pour la sécurité. 
fait-il un appel par la radio à tous 
les Anglais mobilisables ayant plus 
de 30 ans, afin qu'ils se présentent 
immédiatement au corps des sa- 
peurs-pompiers auxiliaires, le besoin 
urgent de pompiers se faisant sen- 
tir particulièrement à Londres. 
C'est ainsi qu'on souligne la néces- 
sité des mesures prises, en faisant 
remarquer que ceux qui se présen- 
tent au corps des sapeurs-pompiers 
ne seront pas mobilisés. Ces faits 
montrent clairement que les atta- 
ques aérieonens allemandes cau- 
sent de grands soucis aux Anglais, 
et que tous les autres devoirs, même 
celui du service militaire obliga- 
toire, sont secondaires. 

Le service d'informations anglais 
dit seulement que les attaques alle- 

Voas n'avez pas lu... 
ce Journal si vous n'avez 
pas consulte ses annonces I 

LE CONFLIT 
1TAL0-GREC 

(SUITE DI LA PREMIÈRE PAGE) 

D'un autre côté, les déclarations 
du « Sunday Express » dévoilent 
les espoirs qu'on nourrit dans les 
milieux les plus étendus en Angle- 
terre. Ce journal se plaint amère- 
ment du fait qu'une semaine entière 
s'est écoulée sans même que l'An- 
gleterre ait déclanehé une offensive 
aérienne contre l'Italie. « L'Italie 
et l'Allemagne ensemble, ajoute le 
Journal, disposent de millions de 
soldats, de milliers de tanks et de 
chars blindés ainsi que de milliers 
d'avions que ces deux pays pour 
raient, le cas échéant, mettre im- 
médiatement en action aux Bal- 
kans. Personne ne sait combien de 
temps encore l'Angleterre pourra 
maintenir les bases auxquelles elle 
a actuellement accès et l'Angleterre 
devra donc procéder sur le champ 
à une action. Il faut en terminer 
définitivement avec la politique de 
prudence et d'expectative que l'An- 
gleterre a appliquée Jusqu'à présent 
dans cette guerre. Dans les milieux 
militaires de Londres, on ne cesse 
de répéter que la tâche devant la- 
quelle l'Angleterre se trouve placée 
à l'heure actuelle en Méditerranée 
serait difficile ». 

Le « Timîs » abonde dans le mê- 
me sens en écrivant que la tâche 
consistant à aider la Grèce n'est 
pas facile à résoudre. 

Un commentaire 
japonais 

Toklo. 3. — Le journal « Chugaï 
Shogy Schimpo » écrit que l'on ne 
peut qu'éprouver de la pitié pour 
de petites nations comme la Grèce 
qui sont toujours à nouveau dupes 
des vagues promesses de l'Angle- 
terre et qui ne sont pas à même 
de se rendre compte de la. véritable 
situation mondiale. L'avance des 
Italiens en Grèce, ajoute le Journal, 
prouve que l'aide de la Grande- 
Bretagne se borne à des paroles et 
à des déclarations. Il n'est donc 
guère Surprenant que la population 
grecque se montre toujours de plus 
en plus indisposée envers l'Angle- 
terre. 

Les déclarations 
de M. Bonnet 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Après avoir dit que l'Amérique 
ne peut que se réjouir d'une entente)-""Z.ÏZ'' ., 
franco-allemande, le peuple améri- ml 

cain tout entier souhaitant voir 
s'instaurer la paix, l'ordre et la 
stabilité en Europe, l'intérêt de 
l'Amérique étant d'avoir en face 
d'elle une Europe organisée avec 
qui elle puisse causer et s'enten- 
dre, l'ancien ministre des Affaires 
étrangères, termine sur cette décla- 
ration : 

« J'ai remarqué qu'aucun des 
grands problèmes dont dépend le 
sort des hommes n'a Jamais été 
réglé par la guerre ; je souhaite 
que tous mes amis m'entendent et 
me comprennent. Je sais les diffi- 
cultés de leur tâche, car, comme l'a 
dit Pascal, les hommes, même les 
plus sages, se laissent parfois en- 
traîner davantage par la passion 
que par la raison. Pour moi, je me 
suis toujours efforcé que la rai- 
son l'emporte sur la passion. C'est 
pourquoi, dit' M. Georges Bonnet. 
J'ai toujours été et je resterai tou- 
jours profondément pour la Paix a 

LES PRISONNIERS DE GUERRE 
AU SERVICE Ml TRAVAIL EN ALLEMAGNE 

Le Bureau du Travail répartit les 
prisonniers de guerre libérés sur la 
base des demandes, et dans la li- 
mite de leur urgence. 

Pour juger de cette urgence, le 
Ministère du Travail a établi des 
lignes directrices, selon lesquelles 
les prisonniers de guerre doivent 
être mis, en premier lieu, à la dis- 
position de l'Agriculture. 

Les prisonniers de guerre peuvent 
être employés, en outre, dans lu 
travaux forestiers et di l'économie 
du bois, dans les travaux agricoles, 
dans les mines, dans les transports, 
dans It construction, dans lu tra- 
vaux di terrassement, dans les bri- 
queteries, Ici tuileries, In carrières, 
les tourbières, tt les travaux de 
transports de toutes sortes. 

Cette destination de la main- 
d'œuvre n'est pas limitative. 

Elle ne pose pas non plus de rang 
préférentiel. 

Si. et jusqu'où les prisonniers de 
guerre, pour certains travaux, doi- 
vent-ils être utilisés ? Cela dépend 
du nombre des prisonniers disponi- 
bles, de la nature et <fé l'ampleur 
des travaux à effectuer pour les 
raisons d'Etat et politiques. 

Le soin d'apprécier cette question 
est laissé aux Bureaux dt Travail 
et aux Bureaux dt Travail pro- 
vinciaux. 

Pour l'emploi au travail des pri- 
sonniers de guerre, est valable 
l'accord international sur le trai- 
tement des prisonniers de guerre 
conclu le 27 juillet 1939. 

Travaux à effectuer 
Selon cet accord, les prisonniers 

de guerre, à l'exception des offi- 
ciers, sont incorporés, dès leur 
arrivée, aux camps de prisonniers 
de troupe, et destinés au travail. 

Les sous-officiers prisonniers de 
guerre, ne peuvent être employés au 
travail qu'à leur demande. 

Les prisonniers qui refusent le 
travail peuvent y être contraints. 

Les travaux à effectuer par les 
prisonniers de guerre ne doivent 
pas s'effectuer en relation immé- 
diate avec les opérations de guerre. 

C'est ainsi que ces prisonniers ne 
peuvent être occupés, à la fabri- 
cation et au transport d'armes et 
de munitions, pas plus qu'au trans- 
port de matériel destiné aux troupes 
combattantes. 

Naturellement, les prisonniers de 
guerre ne peuvent être utilisés non 
plus, aux travaux de sabotage, 
d'espionnage et de démolition. 

Les prisonniers, en principe, sont 
répartis dans les exploitations et 
occupés . dans des sections parti- 
culières. 

Une collaboration avec des étran- 
gers est exclue. 

Le travail terminé, ils sont recon- 
duits à leurs abris fermés, qui doi- 
vent correspondre aux exigences 

qui concerne la 
surveillance 

TE   DE  LA  PREMIÈRE   PAGE)    •■■■.■.■■•••■■■. 

La charge de l'approvisionnement 
et de l'abri des prisonniers de 
guerre, ainsi que du ravitaillement 
et du logement des hommes de 
garde, incombe, en général, aux 
entreprises qui les occupent. 

Le travail est rétribué 
L'entrepreneur, qui occupe des 

prisonniers de guerre, a pour leur 
travail une indemnité à payer. 

Celle-ci. en raison du travail mini- 
me à attendre des prisonniers de 
guerre et en raison du fait qu'on 
n'a à attendre ni participations 
d'assurances sociales, ni impots de 
leur part, est inférieure à celle 
payée pour le travail correspondant 
des ouvriers libres, 

La rétribution est versée au 
« Stalag » et non au prisonnier 
directement, car l'attribution de 
prisonniers se fait sur la base d'un 
accord entre le « Stalag » et l'en- 
treprise. 

Le contrat oblige l'entrepreneur 
à verser ses indemnités au «Stalag». 

Aucune obligation n'existe entre 
l'entrepreneur et le prisonnier. 

L'entrepreneur supporte aussi, en 
général, les frais de transport des 
prisonniers, du « SJtalag » aux 
chantiers, ou à l'abri du « Kom- 
mando » de travail, et cela, pour 
l'aller et le retour. 

Les représentants du trayait, ou 
les Bureaux dt Travail, fixent le 
montant des rétributions à accor- 
der. 

Les prisonniers de guerre, ne sont 
assurés ni contre la maladie, ni 
contre l'invalidité. 

Au besoin les malades sont trans- 
férés au « Stalag » ou à l'infirme- 
rie des prisonniers. 

En ce qui concerne les indemnités 
à accorder aux prisonniers en cas 
d'accident, elles sont fixées par les 
prescriptions du III' livre de la 
réglementation des assurances du 
Reich, qui fixent le temps et la 
durée du travail des prisonniers de 
guerre, selon les usages locaux et 
la capacité corporelle de produc- 
tion. 

Les « Kommandos » de travail 

La méthode de travail des pri- 
sonniers de guerre, s'effectue sous 
la forme de « Kommandos de tra- 
vail » qui sont rassemblés sous la 
surveillance et la garde d'hommes 
de garde, dans un abri commun. 

L'effectif minimum d'un « Kom- 
iriando » de travail, pour les travaux 
non agricoles est de vingt prison- 
nier». 

Il se fait aussi, que de petits 
entrepreneurs, qui ne peuvent occu- 
per un c Kommando » entier, se 
groupent, pour pourvoir en com- 
mun, à l'abri et à la surveillance 
des hommes. 

Pour les travaux agricoles, l'effec- 
tif minimum du c Kommando » de 
travail est fixé à dix prisonniers. 

En ce qui concernj l'emploi des nstionale. 

(SUITE 01 LA PRIMiam PAOI) 

» Par son dur labeur, le paysan 
nous a assuré le pain quotidien. Les 
ménagères et la Jeunesse allemande 
ont également aidé au plan de 
quatre ans. Nous avons considéra- 
blement développé la production de 
denrées alimentaires et de matières 
premières de tout genre. Nous avons 
appliqué de nouvelles méthodes de 
fabrication et de transformation 
Nous avons construit de nombreux 
et vastes établissements indus- 
triels. 

Les bases de l'économie 
allemande sont fermes 

et indestructibles 
» Simultanément, nom avons ren- 

forcé formidablement la défense du 
Reich. J'ai dû exiger énormément 
de chacun de vous. J'ai toujours été 
compris et n'ai Jamais été déçu. 

» A présent que les quatre pre- 
mières années se sont écoulées, Je 
suis animé d'un sentiment de pro- 
fonde et cordiale gratitude envers 
tous les travailleurs allemands. Je 
remercie particulièrement tous mes 
collaborateurs qui m'ont aidé effi- 
cacement à exécuter la tâche qui 
me fut confiée par le Piihrer. 

» Ce que nous avons construit pat 
notre travail Incessant, d'après la 
volonté du Piihrer et en exécution 
d'un plan de quatre ans conçu par 
lui, a fait ses preuves au cours de 
la guerre. 

» Tous les espoirs de nos ennemis 
de faire plier l'Allemagne sous un 
blocus sournois ont été illusoires 
et le resteront. 

» Les bases de l'économie alle- 
mande sont fermes et indestruc- 
tibles. Le plan de quatre ans et 
l'économie de guerre ne font qu'un, 
répondant à toutes les exigences de 
la lutte gigantesque que l'Allemagne 
mène pour la liberté. 

» Une économie capable de pro- 
duire est aussi indispensable qu'un 
glaive tranchant. 

» Pour l'avenir également, j'ai fol 
en mes compatriotes. C'est dans 
notre foi et notre amour pour le 
Fiihrer que nous puisons les forces 
nécessaires pour produire avec en- 
thousiasme un maximum de tra- 
vail. La bravoure des soldats au 
front et le travaild assidu du pays 
l'aideront à remporter la victoire 
et partant à parfaire son œuvre 
magnifique. 

(S.) Hermann   GOERING, 
Reichsmarschiill des Grossdeutsche 

Reiches. 
Quartier général, le 31 octobre 1940. 

Le Maréchal Pétain 
a répondu à un message 

de M. Roosevelt 
Genève, 4. — On mande de Vi- 

chy : 
Les milieux bien informés de Vi- 

chy confirment que le Maréchal 
Pétain a répondu par une lettre per- 
sonnelle au message que le Prési- 
dent Roosevelt lui a adressé voici 
dix jours. Tout comme ce message, 
la réponse du Maréchal, transmise 
par la voie diplomatique, ne sera 
pas rendue publique. 

Répliquant aux conceptions dé- 
veloppées par le Président des Etats- 
Unis, le Maréchal Pétain se serait 
borné, dans les termes de ses ré- 
cents discours et messages, à expo- 
ser le point de vue de la France en 
face des problèmes européens. 

Mort de M. Âzana 
Vichy, 4. — L'ancien président de 

la République espagnole. M. Azana, 
est mort cette nuit à Montauban. 

La loi sur la Presse 
Genève, 4. — Le « Journal Offi- 

ciel » français publie un décret aug- 
mentant les pénalités prévues dans 
l'article 26 de la loi sur la liberté 
de la presse pour injures au Chef de 
l'Etat. A l'avenir, les injures au 
Chef de l'Etat seront punies d'un 
emprisonnement de trois mois à 
deux ans ou d'une amende de 1.000 
à 30.000 fr. éventuellement des deux 
punitions à la fois. 

prisonniers de guerre, les Bureaux 
de Travail sont tenus de collaborer 
avec les autorités de l'administra- 
tion générale intérieure, afin que 
soient observées les réglementations 
policières et politiques. 

Les relations de la population 
civile »vec les prisonniers doivent 
se limiter au strict nécessaire. 

Le fait que les prisonniers de 
guerre ont oombattu contre nos 
soldats et qu'ils appartiennent après 
leur capture à une nation en guerre 
contre nous, impose à nos compa- 
triotes le devoir de les traiter avec 
la 

Grave accident 
à la fosse numéro 7 

des Mines 
de Dourges 
(SUIT! DI LA PREMIERE PAGE) 

Les premiers ouvriers qui parvin- 
rent à remonter donnèrent l'alarme 
en déclarant qu'il y avait des vic- 
times au fond. 

LE SAUVETAGE 

Immédiatement les équipes de 
sauvetage s'organisèrent, tandis 
qu'arrivèrent sur les lieux MM. For- 
ges, ingénieur en chef ; Jenny 
secrétaire général, et Barthou. Ingé- 
nieur divisionnaire des Mines de 
Dourges. 

A trois reprises les équipes des 
courageux sauveteurs remontèrent 
45 ouvriers qui se trouvaient intoxi- 
qués. 

Us remontèrent hélas aussi les 
corps de deux jeunes galibots qui 
avaient cessé de vivre. Il s'agissait 
de Jean-Baptiste Luc, 15 ans, de- 
meurant à Montigny-en-Gohelle, 
Cité Boisjelin, 116, et Robert Guil- 
laumin, 16 ans, demeurant même 
cité, N» 86. 

Les deux victimes furent dépo- 
sées dans une dépendance de l'in- 
firmerie et leurs familles furent 
avisées avec les plus grands ména- 
gements. 

LE8 INTOXIQUÉS 
Le poste de secours des Mines de 

Lens, qui avait été alerté, arriva 
rapidement sur les lieux. 

Dans une salie de l'infirmerie, les 
docteurs s'empressèrent de donner 
des soins aux ouvriers qui avaient 
été plus ou moins intoxiqués. 

Dans la matinée 26 d'entre eux 
pouvaient regagner leur domicile 
et les autres qui avaient été plus 
atteints étaient conduits à l'Hôpi- 
tal Darcy, à Hénin-Liétard. 

Avant-imld, M. Brisset, sous-pré- 
fet de Béthune, accompagné de 
MM. Haezebaert, commissaire spé- 
cial, et Barrelier, inspecteur, se 
rendit à la Fosse du Dahomey, où 
il se renseigna sur les causes de 
l'accident, puis il alla s'incliner de- 
vant les corps des deux jeunes vic- 
times du travail. 

Il se rendit ensuite à l'Hôpital 
Darcy, pour prendre des nouvelles 
de l'état des autres victimes. 

On notait également la présence 
de M. le lieutenant Fleurose. com- 
mandant les brigades de gendarme 
rie.de la section de Lens. 

Afin de rassurer les familles, tous 
les ouvriers qui se trouvaient à leur 
travail, au fond et qui n'avaient pas 
été touchés par l'accident furent 
remontés et renvoyés chez eux. 

Le service d'ordre devant la fosse 
était assuré par M. Oaron, com- 
missaire de police de Montigny-en 
Gohelle, les gendarmes Prévost et 
Vincent, de la brigade de Biliy-Mon- 
tigny. la police locale et les gardes 
des Mines. 

La foule qui, malgré l'émotion 
qu'elle avait ressenti, était restée 
calme, se retira peu à peu sans 
incident. 

Une enquête est ouverte par le 
Service des Mines pour rechercher 
les causes de cet accident. 

Sous la direction des ingénieurs, 
des travaux de barrage ont été 
immédiatement entrepris et on 
compte que le travail pourra repren- 
dre régulièrement mercredi. 

Dans la soirée, on apprenait que 
dix ouvriers Intoxiqués avaient pu 
quitter l'Hôpital pour être recon- 
duits chez eux. 

Il reste encore en traitement neuf 
victimes dont l'état n'inspire pas 
d'inquiétude. 

DANS LA RÉGION 

L'ORGANISATION 
INDUSTRIELLE 

Création d'un comité du cuir 
Vichy. 4. — Par arrêté au « Jour- 

nal Officiel ». il est institué en 
France un Comité général de l'In- 
dustrie du cuir, M. Régis RUDE, de- 
vient directeur général de ce Comi- 
té. 

Le nouveau comité du vêtement 
Vichy, 4. — Le -Journal Offi- 

ciel» a publié ce matin un arrêté 
portant organisation du Comité du 
Vêtement français. 

Ce Comité comprendra sept grou- 
pes : 

Groupe 1 : Couture, mode et pa- 
rures. 

Groupe 2 : confection masculine 
Groupe 3 : confection féminine. 
Groupe 4 : chemiserie et lingerie. 
Groupe 5 : fourrures et pellete- 

ries., etc.. 
Groupe 7 : négoce du tissus. 

ÉCHOS   ET   CARNET 
CALENDRIER 

réserve dictée  par la dignité & J|j?Vla h 
14 h. 2 

Mercredi S novem 
Lever à 8 h. 43 

; Lune : Lever t 
coucher 4 23 h. 50. 

« DÉDÉ ET DOUDOU » LES JUMEAUX FACÉTIEUX 

INSTRUCTIONS 
AUX BOUCHERS 

La Fédération des syndicats de 
boucherie du Nord communique : 

c La carte de viande vient d'en- 
trer en vigueur en ce qui concerne 
la vente au détail de la viande de 
boucherie et des produits de char- 
cuterie. Cette carte éditée pour 4 
semaines, comporte 34 tickets d'une 
valeur uniforme de 60 grammes, à 
raison de 6 tickets par semaine, soit 
380 grammes dt viande tveo «t par 
semaine et par personne ou 218 gra- 
ines dt viande sans os. 

C'est pour permettre son applica- 
tion que la Fédération des syndicats 
de boucherie du Nord estime devoir 
lournir des instructions provisoires 
à tous les bouchers. 

ACHATS DE LA CLIENTELE 
CHEZ LES 

BOUCHERS-DÉTAILLANTS 

Avant d'acquitter le prix de ses 
achats, tout client devra remettre 
au boucher le nombre de tickets 
correspondant au poids de viande 
sur la base de 60 grammes avec ot, 
ou 4» grammes uni ot par ticket. 

Une affiche, précisant pour le 
boucher et pour la clientèle la va- 
leur des tickets en viande sans os, 
a été établie par les soins de la Fé- 
dération. Dès à présent les bouchers 
peuvent retirer cette affiche à leur 
syndicat respectif. 

La carte de viande ne comportant 
que des tickets d'une valeur uni- 
forme de 60 grammes, il sera par 
conséquent impossible à la clientèle 
de faire les appoints nécessaires. Il 
est donc indispensable que chaque 
boucher remette à sa clientèle des 
coupures de 6, 10 ou 20 grammes. 
Ces petites coupures seront utilisées 
comme monnaie d'appoint. Elles 
peuvent se faire sur fiches portant 
obligatoirement le cachet commer- 
cial de la maison, mais n'auront 
aucune valeur de réapprovisionne- 
ment sur les différents marchés de 
gros. 

Lors de ses achats, la clientèle 
remettra un nombre de tickets de 
60 grammes, qui sera égal ou supé- 
rieur à la pesée de viande avec os, 
mais ne pourra dans aucun eu lui 
être inférieur. 

Elle recevra ensuite, s'il y a lieu, 
les petites coupures de S, 10 et 20 
grammes nécessaires pour parfaire 
le poids à un multiple de 60 gram- 
mes et pourra les utiliser dans ses 
achats ultérieurs. 

EXEMPLE : Pour un bifteck de 
60 grammes, correspondant à 100 
grammes au cinquième d'os, le client 
devra remettre 2 tickets de 60 gram- 
mes, soit : 120 grammes, et recevra 
en échange une petite coupure de 20 
grammes à valoir sur un achat ul- 
térieur dtnt la même boucherie. 

ACHATS 
DES BOUCHER8-DÊTAILANT8 

CHEZ LE8 GROSSISTES 

Le boucher-détaillant doit collec- 
ter en fin de semaine tous les tic- 
kets de 60 grammes et les coller sur 
des feuilles spéciales Modèle II, à 
raison de 100 tickets par feuille 
Chaque feuille représentera ainsi 
un poids global de 6 kilogs. 

Ces feuilles seront mises à la dis- 
position des bouchers et très pro- 
chainement des instructions défini- 
tives seront données à ce sujet. Les 
bouchers-détaillants ne pourront 
acheter que sur présentation des 
feuilles II et jusqu'à concurrence 
des poids ainsi représentés. Ils 
pourront obtenir de grosses coupu- 
res pour faciliter le règlement de 
leurs achats. 

Contrôle dt It otrtt dt viande. — 
Tour le contrôle se fait au stade de 
l'abatage. Ce sont donc les chevil- 
leurs et les bouchers tueurs qui doi- 
vent apporter au Comité départe- 
mental d'achats dont la création 
fait actuellement l'objet d'une étu- 
de, le nombre de tickets de viande 
nécessaire pour apurer leur relevé 
des poids ayant servi de base à la 
perception de la taxe à l'abatage, 
lesquels poids seront diminués de 
13 % correspondant aux pertes ré- 
sultant de la dissicatlon, épluchage 
parage, dégraissage, etc.,. 

Pour obtenir tous renseignements 
complémentaires concernant l'ap- 
plication de la carte de viande, les 
bouchers peuvent s'adresser au pré- 
sident de leur syndicat, ou écrire 
(Joindre un timbre pour la réponse) 
à M. Delahaye, président de la Fé- 
dération des syndicats de boucherie 
du Nord, rue Saint-Jacques à Douai 
ou à Monsieur Delreux, secrétaire 
administartif, 99, avenue de Flan- 
dres à Wasquehal. 

UNE MALTERIE A ÉTÉ 
EN PARTIE DÉTRUITE 

PAR UN INCENDIE 
A ST-SYLVESTRE-CAPPEL 

lis dégâts sont importants 
Un incendie s'est déclaré au cours ' 

de la nuit de dimanche à lundi 
dans les bâtiments à usage de mai- 
terie dépendant de la Brasserie Ri- 
court à St-Sylvestre-Cappel. 

L'alarme fut donnée a 3 h. par 
une sentinelle allemande, des se- 
cours s'organisèrent aussitôt, de 
nombreux seaux d'eau furent Jetés 
sur l'incendie qui néanmoins se pro- 
pagea avec rapidité en raison de la 
tempête. 

Les sapeurs-pompiers d'Haze- 
brouck alertés vers 5 h S0 ne pu- 
rent se mettre en route faute de 
moyens de locomotion. Ils arrivèrent 
vers 8 h. et parvinrent à" préserver 
les immeubles voisins. 

Du bâtiment incendié, seul le rez- 
de-chaussée, protégé par une plate- 
forme en béton, subsiste, toute la 
partie supérieure a été détruite, ain- 
si que l'approvisionnement en 
grains qui se trouvait entreposé. 

Les dégâts sont importants et cou- 
verts par une assurance. 

Une enquête a été ouverte pour 
déterminer les causes de ce sinistre. 
 <i> 

UN AUTOMOBILISTE 
VOULAIT TRANSPORTER 
EN BELGIQUE 500 KILOS 

DE BEURRE... 
... mais les douaniers veillaient 

à Touff lers 
Samedi matin, des douaniers de la 

brigade de Roubaix de service au 
hameau appelé f Clé des Champs » 
aux confins des communes de Sailly 
et Toufflers virent arriver vers eux 
une voiture automobile. 

Ils firent les signaux invitant le 
conducteur à s'arrêter mais ce der- 
nier continua sa route en activant 
son allure, malheureusement pour 
lui les chausses-trappes posés par 
la douane à proximité, Immobilisè- 
rent le véhicule et les douaniers 
s'empressèrent de rejoindre le 
fuyard. 

Le chauffeur se voyant pris fit 
connaître son identité, M. Edouard 
Duponchelle, 30 ans. demeurant à 
Lys, qui avoua transporter 500 kgs 
de beurre en Belgique, il alla même 
Jusqu'à offrir aux douaniers une 
somme de 1.000 fr. pour le laisser 
passer. 

Inutile de dire que les douaniers 
refusèrent cette proposition et tan- 
dis qu'ils étaient occupés à dégager 
le chausse-trappe pour permettre 
d'amener la voiture au bureau des 
douanes, le fraudeur réussit à fon- 
cer avec sa voiture. Il se dirigea 
vers Toufflers. 

Il réussit par des chemins détour- 
nés et « sema » les douaniers. 

Il a fait l'objet d'un procès-verbal 
qui a été transmis à l'autorité su- 
périeure. 

LE BACCALAURÉAT 

AVIS IMPORTANT 
AUX    BOULANGERS 

La Préfecture communique ; 
Depuis le 28 octobre 1940, la carte 

de rationnement est appliquée dans 
la département du Nord. 

Il est rappelé à tous les boulan- 
gers qu'ils ne peuvent donner de 
pain aux consommateurs que con- 
tre remise de tickets. Ce sont ces 
derniers qui permettront en fin de 
mois le réaprovlsionnement en fa- 
rine. 

Un groupement de répartition des 
farines a été constitué dans le dé- 
partement. Il a pour mission prin- 
cipale d'établir les bons de réap- 
provisionnement nécessaires aux 
boulangers. 

Il a été signalé que des boulan- 
gers adressaient directement les ti- 
ckets à leur meunier habituel. Cette 
pratique est en complète opposition 
avec la régementation prévue : les 
boulangers doivent conserver tous 
les tickets qui sont remis par les 
consommateurs Jusqu'à la fin de 
chaque mois. 

A ce moment, dans des conditions 
qui seront précisées ultérieurement, 
les tickets devront être adressés 
directement au Groupement de Ré- 
partition des Farines et non aux 
meuniers ni aux Comités de ravi 
taillement. 

Dans le but d'appliquer d'une fa- 

Ouverture d'une session 
complémentaire   réservée 

aux démobilisés 
L'Office du Baccalauréat de 

l'Université de Lille communique 
l'avis suivant intéressant les can- 
didats démobilisés : 

Les candidats au baccalauréat dé- 
mobilisés récemment et qui se trou- 
vent en mesure de prouver qu'ils 
se sont présentés au moins une fois 
aux épreuves avant leur appel sous 
les drapeaux, seront autorisés à se 
présenter à la session complémen- 
taire de la deuxième session de 
l'année 1940 qui s'ouvrira à Lille 
samedi 16 novembre, à 8 heures. 

Les inscriptions seront reçues à 
l'Office du Baccalauréat (32 rue 
Jean Bart à Lille), jusqu'au samedi 
9 novembre inclus. 

UNE GRAVE AFFAIRE 
D'INFANTICIDE 
A HAZEBR0UCK 

Le Parquet d'Hazebrouck a ouvert 
une information au sujet d'une af- 
faire d'infanticide qui s'est dérou- 
lée à Hazebrouck, ces Jours der- 
niers. 

Une fillette, âgée de 14 ans et 
3 mois, au service de cultivateurs, 
a mis au monde un enfant qu'elle 
fit disparaître dans la fosse d'ai- 
sance de la ferme. 

L'enquête suit son cours. 
 ■*♦•-  

AVIS AUX PHARMACIENS 
Une quantité minime de boites 

de lait condensé sucré ayant été 
mise à la disposition des Pharma- 
ciens d'officine, les Comités de ges- 
tion laitier du Nord et du Pas-de- 
Calais prient les Pharmaciens d'a- 
dresser directement leur demande 
au Comité d'organisation de It 
Pharmacie d'officine, 1, rue de 
Stockolm à Paris, chargé d'effectuer 
la répartition. 

Les pharmaciens voudront bien 
faire leur demande le plus rapide- 
ment possible. 

çon précise la réglementation, 11 
est fait obligation à tous les bou- 
langers de déclarer au Groupement 
de Répartition des Farines pour le 
5 décembre au plus tard, leur stock 
de farine existant au 1er novembre 
1940 et au 30 novembre 1940, ainsi 
lue le relevé de leurs réceptions 
le farine pendant cette période. 

BEL-AMI 
Par GUY DE MAUPASSANT 

Norbert de Varenne n'avait pas levé 
la tête, il semblait n'avoir pas vu ou 
reconnu Duroy. Jacques Rival, au con- 
traire, lui avait terré la main avec une 
énergie démonstrative «t voulue de bon 
camarade sur qui on peut compter en 
cas d'aîfaire. 

Us retraversèrent le talon d'attente, 
et comme tout te monde levait les yeux 

" r dit à la plus Jeune des femmes 
pour être entendu des autres 

— Le directeur va vous rece- 
à l'heure. Il est en conférence 

moment avec deux membres de 

portant et preste, comme s'il allait rédi- 
ger aussitôt une dépêche de la plus 
extrême gravité. 

Dès qu'ils furent rentrés dans la sal- 
le de rédaction, Forestier retourna pren- 
dre immédiatement ton bilboquet, et, 
tout en m remettant t Jouer, et en cou- 
pant ses phrases pour compter les coups, 
il dit à Duroy : — Voilà. Tu viendras 
Ici tous tes Jours à trois heures et Je te 
dirai les courtes et les visites qu'il fau- 
dra faire, toit dan* le Jour, toit dans la 
soirée, toit dans la matinée. — Un, — je 
rais te donner d'abord une lettre d'in- 

pour le chef du premier bu- 
préfecture de police, — deux, 

qui te mettra en rapport avec un de set 
employés. Et tu t'arrangeras avec lui 
pour toutes les nouvelles Importantes — 
trois — du service de la préfecture, les 
nouvelles officielles et quasi officielles, 
bien entendu. Pour tout le détail, tu t'a- 
dresseras à Saint-Potin, qui est au cou- 
rant, — quatre, — tu le verras tout à 
l'heure ou demain. Il faudra surtout t'ac- 
coutumer à tirer les vers du nez des 
gens que Je t'enverrai voir, — cinq, — 
et à pénétrer partout malgré les portes 
fermées, — six. — Tu toucheras pour 
cela deux cent francs par mois de fixe. 
plus deux sous la ligne pour les échos 
intéressants de tout cru, — sept, — plut 
deux sous la ligne 'également pour les 
articles qu'on te commandera sur des 
tujets divers, — huit. 

Puis ne fit plus attention qu'à son 
Jeu, et 11 continua à compter lenetment, 
— neuf, — dix, — onze, — douze, — 
treize. — Il manqua le quatorzième, et 
Jurant : — Nom de dieu que treise I II 
ne morte toujours It guigne, ce bougre- 
là. Je mourrai un treize certainement. 

Un des rédacteurs qui avait fini sa 
besogne prit à ton tour un bilboquet 
dans l'armoire : c'était un tout petit 
homme qui avait l'air d'un enfant, bien 

qu'ii fut âgé de trente-cinq ans ; et 
plusieurs autres Journalistes étant ren- 
trés, Us allèrent l'un après l'autre cher- 
cher le Joujou qui leur appartenait. Bien- 
tôt ils furent six côte à côte, le dos au 
mur, qui lançaient en l'air, d'un mou- 
vement pareil et régulier, les boules 
rouges. Jaunes ou noires, suivant la na- 
ture du bols. Et une lutte s'étant établie, 
les deux rédacteurs qui travaillaient en- 
core se levèrent pour Juger les coups 

Forestier gagna de onze points. Alors 
1- petit homme à l'air enfantin, qui 
avait perdu, sonna le garçon de bureau 
et commanda : c Neuf bocks, t Et Ils 
se remirent à Jouer en attendant les ra- 
fraîchissements. 

Duroy but un verre de bière avec st» 
nouveaux confrères, puis il demanda à 
son ami : 

— Que faut-il que Je fasse » — L'au- 
tre répondit : — Je n'ai rien pour toi 
aujourd'hui. Tu peux t'en aller ti tu 
veux. 

— Et... notre... article... est-ce soir 
qu'il passera 1 

— Oui, ne t'en occupe pas : Je corri- 
gerai les épreuves. Fait la suite pour 
demain, et vient Ici à trois heures, 
comme aujourd'hui. 

Et Duroy, ayant serré toutes les mains 
sans savoir même le nom de leurs pos- 
sesseurs, redescendit 1* bel ecaller, ie 
cœur Joyeux et l'esprit allègre. 

rv 

Georges Duroy dormit mal, tant l'ex- 
citait le désir de voir imprimé ton arti- 
cle. Dès que le Jour parut, il fut debout 
et 11 rôdait dans la rue bien avant l'heu- 
re où les porteurs de Journaux vont, en 
courant, de kiosque en kiosque. 

Alors il gagna la gare Saint-Lazare, 
sachant bien que la Vit Français! y 
arrivait avant de parvenir dans son 
quartier. Comme 11 était encore trop tôt. 
11 erra sur le trottoir. 

Il vit arriver la marchande, qui ou- 
vrit sa boutique de verre, puis 11 aper- 
çut un homme portant sur sa tête un 
tas de grands papiers plies. Il se préci- 
pita : c'étaient le Figaro, le 011 liât, 
le Gaulois, l'tvéntmtnt, et deux ou trois 
autres feuilles du matin ; mais la Vit 
Française n'y était pas. 

Une peur le saisit : « Si on avait re- 
mit au lendemain des Souvenirs d'un 

Chatitur d'Afrique, ou st, par hasard. 
U chose n'avait pas plu, au dernier mo- 
ment, au père Walter ? » 

En redescendant vert le kiosque, U 
s'aperçut qu'on vendait le Journal, sans 
qu'il l'eût vu apporter. Il te préclpiat, 
le déplia, aprèt avoir Jeté les trois sous, 
et parcourut les titres de la première 
page. — Rien. — Son coeur se mit à 
battre : il ouvrit la feuille, et 11 eut 
une forte éomtlon en lisant, au bas d'u- 
ne colonne, en grosses lettres : t Geor- 
ges Duroy . » Ça y était 1 quelle Joie I 

Il se mit à marcher, sans penser, le 
Journal à la main, le chapeau sur le côté, 
avec une envie d'arrêter les passants 
pour leur dire : t Achetés ça — achetez 
ça I II y a un article de mol. » — Il 
aurait voulu pouvoir crier de tous tes 
poumons, comme font certtint hommes, 
le soir, tur let boulevards : « Lises la 
« Vie Française », lisez l'article de Geor- 
ges Duroy : « Les Souvenirs d'un chas- 
seur d'Afrique. » Et, tout à coup, 11 
éprouva le désir de lire lui-même cet 
article, de le lire dans un endroit public, 
dans un café, bien en vue. Et U chercha 
un établissement qui fût déjà frépuente 
U lui fallut marcher longtemps. U s'assit 

enfin devant une espèce de marchand 
de vin où plusieurs consommateurs 
étalent déjà Installés, et il demanda : 
« Un rhum », comme U aurait demandé 
« Une absinthe », sans songer à l'heure : 
Puis il appela : c Garçon, donnez-moi la 
« Vie Française, t 

Un homme à tablier blanc accourut : 
— Nous ne l'avons pas, monsieur, nous 

ne recevons que le i Rappel », le t Siè- 
cle », la c Lanterne » et le « Petit Pari- 
sien i. 

Duroy déclara, d'un ton furieux «t in- 
digné : 

— En voilà une boite I Alors, allez me 
l'acheter. 

Le garçon y courut, ta rapporta. Du- 
roy se mit à lire son article ; et plusieurs 
fois U dit tout haut : « Très bien, très 
bien I t pour attirer l'attention du voi- 
sins et leur inspirer le désir dt savoir 
ce qu'il y avait dans cette feuille. Puis 
11 la laissa tur la table en t'en allant. Le 
patron t'en aperçut, le rappela : 

— Monsieur, monsieur, voua oublie» 
votre Journal I 


